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R A P P O R T 

f 

SirR  les  domaines  nationaiiæ  à réserver  au 

1 . * ■ 

Koi  y fait  au  nom  des  comités  des  do^ 
niables  ^ de  féodalité^  des  pensions  & des 
fnances  ^ dans  la  séance  du  jeudi  ^ 
mai  17^1. 

r 

ÏPar.  M/BARRÈRE  , Député  du  Département 


des  Hautes-Pyrénées.  ? 


Messieurs, 


Depuis  long-temps  vos  comités  des  domaines  & 
de  féodalité , des  penfions  <Sc  des  finances , font  char- 
gés de  vous  faire  un  rapport  fur  les  domaines  à réfer- 
yer  au  roi  : c’efl  le  complément  d’une  lifle  civile  déjà 
confidçrable  qu’ils  doivent  vous  préfenter  ; & cette 

A 


tâche  ne  poûvoît  être  remplie  qu’aptès  qtié  t^ous  au-^ 
riez  décrété  que  le  roi  feroit,  pour  toutes  les  pro- 

Î)r-iétés  dont  il  auroit  la  jouiflance , fournis  aux  loix  de 
’impôt , êc  aux  loix  qui  régiflént  les  autres  propriétés 
des  citoyens  de  l’empire,  8c  que  vous  auriez  fixé  les 
objets  qui  doivent  être  à la  charge  de  la  lifte  civile» 
Combattus  entre  les  principes  néceflaîres  d’une  fé- 
vère  économie  8c  les  dépenfes  convenables  à la  fepré- 
fentation  du  chef  fuprême  du  pouvoir  exécutif,  les 
comités  auroient  voulu  ne  pas  augmenter  la  lifte  ci- 
,vile  du  revenu  des  domaines  8c  des  forêts  que  vous 
avez  defiré  réferver  au  roi  ; mais  vos  décrets  leur  ont 
affigné  des  bornes.  Ils  leur  ont  impôfé  robligatibii 
de  vous  retracer  ie's  dernières  demandes  que  le  roi  a 
faites,  âz  qui  ont  été  accueillies  par  vous-mêmes;  il 
ne  nous  refte  plus  qu’à  vous  rappeler  quelques  faits, 
ôc  à vous  préfenter  des  vues , qui  pourront  vous  dé- 
cider dans  les  demandes  que  vous  allez  juger,  8c  dans 
la  deftination  que  vousdevez  donner  au  Louvre. 

Je  ne  connois  pas” cette  manière  de  flatter  ni  l’a- 
varice des  peuples  , ni  les  prodigalités  des  rois.  Je 
dirois  ce  qui  eft  8c  ce  que  vous  avez  décrété.  Je  pré- 
fenterois  ce  que  les  comités  ont  cru  être  plus  conve- 
nable de  faire  , laifTant  à votre  zèle  pour  la  chofe  pu- 
blique d’y  appofer  les  modifications  qu’il  croira  né- 
cejTaires. 


Le  9 juin  179c , rAflembHe  nationale  a chargé  Ton 

Î)réfident  de  fe  retirer  de  nouveau  devers  le  roi , pour 
e prer  de. faire  connoîfre  fes  intentions  fur  la  fomme 
lîéceffaire  à la  dépenfe  de  fa  maifon  , en  confultant  plus 
ce  qui  convient  a fa  dignité  ^ & à celle  de  la  nation  ^ qict 
la  févéraé  de  fes  principes , & fon  économie  naturelle. 

Le  9 juin,  le  roi  répond  à l’Aflemblée  nationale: 

« Je  vais  m’expliquer  fimpleraent  avec  elle. 


(3) 

y>  Les  dépenfes  connues  fous  îe,  nom  de 
» du  roi  comprennent:  i”.  Les  dépenfes  relatives  à 
» ma  parfonne^  à la  reine,  à fcducation  de  ilics  en- 
» fans,  aux  maifons  de  mes  tantes;  <5c  je  deVjois  y 
))  ajouter  encore  ré^abliffement  de  la  maifon  que  ma 
» foeur  a droit  d’attendre  de  moi. 

» 2^.  Les  bâtimens  5 le  garde-meuble  de  la  cou- 
» ronne. 


» 3".  Enfin  ma  maifon  militaire , qui  dans  les  plans 
» communiqués  àu  comité  militaire  , ne  fait  point 
» partie  des  dépenfes  de  Farméè» • . .. 


» 


» Je  crois  que  vingt-cinq  millions , en  y ajoutant 
» le  revenu  des  parcs,  domaines  ôc  forets,  des  mai- 
» fonsde  plalfance  que  je  conferverois  , pourront,  au 
» mioyen  de  retranchemens  confidérables  , fuffire 
» convenablement  à ces  différentes  dépenfes. 

Après  avoir  répondu  au  vœu  de  rAffemblée  na- 
» tionale  avec  la  confiance  qüi  doit  régner  entre  elle 
» Sc  moi , j’ajouterai  que  jamais  je  ne  ferois  en  op- 
» pofitlon  avec  elle  , pour  aucune  difpofition  rèla- 
))  tive  à ma  perfonne;  mes  vrais  intérêts  propres  fe-  ' 
» ront  toujours  ceux  du  royaume;  Sc  pourvu  que  la 
» liberté  Sc  l’ordre  public  , les  deux  fources  de  la 
^ » profpérité  de  l’état,  foient  affurés,  ce  qui  me  man- 
))  queroiten  jouiffances  perfonnelles  , je  le  retrouve- 
» rois,  Sc  bien  au-delà,  dans  la  fatisPadion  attachée- 
» au  fpedacle  journalier  de  la  félicité  pubiioue  ». 

Je  ne  dirai  pas  avec  quels  tém.oignages  de  fatisfac^ 
tion  vous  reçûtes  le  meffage  du  roi  le  p Juin  lypo; 
je  lirai  feulement  votre  décret  du  meme  jour. 

« L’Affembléc  nationale  , après  avoir  entendu  la 
ledure  des  deux  lettres  Sc  meffages  du  roi , a voté  pat 

À a - ' 
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acclamation , & décrété  à runanimité,  toutes  les  dlf- 
pofîtions  & demandes  portées  dans  ledit  melTage  ; elle 
a de  plus  fixé  le  douaire  de  la  reine  à quatre  millions  , 
& ordonné  que  fon  préfident  fe  retirera  fur  l’heure 
par-deversle  roi , pour  lui  faire  part  de  la  détermina- 
tion qu’elle  venoit  de  prendre. 

Lé  2 août , un  Tiouveau  Décret  charge  le  prcfi- 
dent  de  prier  fa  majefté  d’indiquer  les  maifons  de  cam- 
pagne 5 parcs , domaines  ôz  forêts  qu’elle  jugeoit  à 
Pi  O DOS  de  conferver. 

JL  1 , . • 

Tandis  que  vous  donniez  au  roi  ces  témoignages 
toucnans  de  la  générofité  nationale  , les  minifires  ôc 
les.courtifans  s’agitoient  pour  mettre  à profit  l’en- 
thoufiarme  que  vous  démontriez  pour  un  roi  qui  s’é- 
toit  déclaré  le  chef  de  la  révolution. 

Le  miniftre  du  departement  profita  de  cette  cir— 
confiance  , pour  envoyer  à l’Aflembiée  nationale  le 
1 8 août  5 un  tableau  effrayant  des  domaines  à réferver 
an  roi. 

Le  voici  : 

Le  Louvre,  les  Tuileries , les  Champs  - Élyféés , 
Vincenues  , Lameute  , Choili-le-Roi  , Verfaîlles  , 
Marly  , Saint-Cloud  , Meudon  , Saint-Germain  en- 
Lave  , maifons  & terres  qui  en  dépendent,  la  réunion 
des  biens  eccléfiaftiques  qui  s’y  trouvent  enclavés , 
Fontainebleau,  Compiegne,  Rambouillet,  les  biens 
eccléfiaftiques , & les  bois  de  l’abbaye  de  Barbaux ,, 
quoique  réparés  par  la  riviere , Chambord , la  terre 
du  Pin , en  Normandie  , & celle  de  Pompadour , en 
Limoufin. 

L’opinion  publique  ne  tarda  pas  à fe  faire  entendre 
à l’oreille  du  roi,  & la  demande  miniftérielle  fut  révo- 
quée. On  fe  plaît  à lire  les  exprelïons  dont  le  roi 


s’efi:  fervi  dans  fa  lettre  à rAfTeniblée  le  27  août 
fuivant. 

« Vous  favez , dit~?l  , que  ce  n’efi:  que  fur  vos  inf- 
tances  réitérées,  que  je  me  fuis  cxpl’qué  fur  la  fixa- 
tion de  ma  lifie  civile,  &:  en  dernier  lieu  fur  les  châ- 
teaux Sc  domaines  qu’il  me  convenoit  de  conferver  ; 
je  fuis  inflruit  qu’on  interprète  mal  la  difignation  de 
ces  objets  portes  dans  i’état  que  je  vous  ai  fait  remettre 
par  M.  Saint-Prieff. 

, » Je  crois  n’avoir  pas  befoin  de  vous  rappeler  le 
peu  d’importance  que  je  mets  à ce  qui  touche  mes 
intérêts,  ou  mes  jouilfances  perfonnelles,  ce  combien 
je  les  fuborcenne  à l’intérêt  public. 

» Je  renonce  volontiers  à une  grande  partie  des 
objets  indiques  , quoiqu’il  y en  eût  plu/ieurs  aux- 
quels je  ne  rn’étois  déterminé  que  par  des  motifs 
d’utilité  générale  , ôc  pour  conferver  à Paris  des  de- 
hors agréables. 

))  Je  me  reftreins  donc  aux  articles  fuivans. 

))  Le  Louvre  Sc  les  Tuileries,  avec  les  maifonsqüi 
en  dépendent , Sc  que  ma  demeure  plus  habituelle  à 
Paris  a rendunécelTaires  à mon  fervicc. 

» Verfaîlies  , Saint-Cloud  , Saint-Germain  , Ram- 
bouillet , Fontainebleau  , Compïègne  , avec  les  do- 
maines Sc  bois  qui  en  dépendent. 

Le  roi  ajoute  : 

» Vous  trouverez  bien  naturel  aûlîi  que  j’aie  à 
cœur  de  réunir  dans  mes  mains  le  château  de  Pau, 
, qui  ne  produit  aucun  revenu  ; il  m’eft  impoiTible  de  ne 
pas  partager  le  vœu  des  habitans  du  Béarn,  pour  que 
îe  lieu  où  .Henri  IV  efl:  né  refte  toujours  dans  les 
mains  de  foi;i  enfant. 

» Je  renopxe  encore  à toutes  difpoiîfions  des  biens 
eccléiiafliques  enclaves  dans  mes  domaines  Sc  dont 


{ 

remploi  m’avolt  paru  convenable 


» Je  m^en  repofe  avec  confiance  fur  les  difpofi 
tlons  que  vous  croirez  devoir  adopter  , & je  vous 
prie  de  ne  jamais  perdre  de  vue  que  mes  plus  grands 
intérêts  font  ceux  de  la  nation,  Ôcle  foulagement  des 
peuples  ; ce  font  ceux-là  qui  me  touchent  le  plus  ef- 
îenticlkment , ôc  qui  me  font  vraiment  perfonnels  »» 

Tel  eft,  Meffieurs,  le  dernier  état,  ôc  le  véritable 
tableau  des  demandes  du  roi. 

Il  s’agit  dans  ce  moment  de  prendre  une  détermi- 
nation far  cet  objet  , foit  pour  faciliter  ralTîète  des 
impôts  fur  les  objets  réfervés  au  roi , foit  pour  qu’il 
puiife  en  organifer  radminifiration  , foit  enfin  pour 
mettre  les  acquéreurs  de  biens  nationaux  à même  de 
faire  des  foumiffions , fur  des  propriétés  que  votre  dé- 
cret rendra  difponibles. 

Ces  propriétés  auparavant  poffédées  par  le  roi  font 
lîombreufes  , vous  allez  jeter  dans  la  circulation  ôc  la 
vente  des  biens  nationaux,  les  châteaux  de  Madrid, 
la  Meute , Vincennes  , les  domaines  de  Chambord , 
Villeneuve  , Choifi-le-Roi , les  terres  de  Pompadoiir 
€n  Limoufin  , & du  Pin  en  Normandie. 

Les  premiers  objets  à réferver  au  roi  font  le  Louvre 
ôc  les  Tuileries  , monument  de  grandeur  ôc  d’indi- 
gence , dont  le  génie  des  arts  traça  le  plan  ôc  éleva 
les  façades  ; mais  dont  l’infouciance  dilTipatrice  de 
quelques  rois , Ôc  l’avarice  prodigue  de  tant  de  minif- 
tres  , dédaigna  l’achèvement  , ou  plutôt  oublia 
, rexiflence. 

Chaque  génération  croyoit  voir  finir  ce  monument 
digne  de  Rome  & d’Athènes  3 mais  il  fut  un  temps 
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OÙ  nos  rois  fuyant  les  regards  du  peuple  , allèrent  loin 
de  la  capitale , s’environner  de  luxe , de  couitifans  Ôc 
de  foldats. 

C’efl  le  befoin,  c’efl  le  fecret  du  derpotifme  de  s’en- 
fermer dans  un  palais  lointain , au  milieu  d’un  luxe 
afiatique  , comme  autrefois  on  plaçoit  les  divinités 
dans  le  fonds  des  temples  Sc  des  lorêts,  pour  frapper 
plus  furement  l’imagination  des  hommes. 

H falloit  une  grande  révolution  qui  ramenât  les 
peuples  à la  liberté , ôc  les  rois  au  rnilieu  des  peuples. 
Cette  révolution  efl;  faite  , MelTieurs , ôc  Je  roi  des 
François  fera  déformais  fon  féjour  hab'tuel  dans  la 
capitale  de  l’empire.  Ce  féjour  en  embéüiTant  Paris  le 
confolera  de  fes  pertes.  C cjl  le  confcntemcm ^ que  fa 
majeflé  a exprimé  plufeurs  fois  de  refer  au  mdïeu  des 
ioyens  de  Paris  j confentement  quelle  devcit  accorder  i 
leur  patriotifme  j meme  à leurs  craintes  ^ & fur-tout  à leur 
amcur  (i). 

Voici  les  projets  de  vos  comités  fur  ce  mionument. 

Les  Tuileries  & le  Louvre  réunis,  feront  le  Palais 
national  deftiné  à l’habitation  du  Roi  , à la  réunion 
de  toutes  les  richelTes  que  pofsède  la  nation  dans  les 
fciences  Ôc  dans  les  arts,  <5c  aux  principaux  établüTe^ 
mens  de  i’inflrudion  publique. 

Ne  croyez  pas  que  le  roi  vous  ait  demandé  le 
Louvre  habitation. , mais  le  Louvre  palais  des  arts  & 
cfyle  des  fciences.  11  n’a  pas  voulu  s’enfermer  dans  un 
grand  palais  pour  chaiTer  les  arts  qui  l’ont  élevé , ôc  les 
fciences  qui  Fhonorent  par  leur  féjour. 

Louis  XVI  lui-même  avoit  confacré  la  plus  grande 
partie  du  Louvre  pour  cette  belle  deftination;  des  fonds 


(l)  Lettre  de  M.  de  Montmorin  , écrite  au  nom  du  roi  à tous  les 
minières  & ambaifadcuis  près  des  cours  étrangères  , en  date  du  fa^ 
mediij  aYili. 


I 
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étolent  deftlnés  chaque  année  à récompenfer  det 
ouvrages  de  fculptiire  ôc  de  peinture , en  Thonneur 
des  hommes  dont  les  talens  ou  les  vertus  ont  fervi 
êc  illiiftré  la'France. 

- Le  Louvre  eft  devenu  jufqu’à  ce  moment,  par  la 
munificence  royale , le  théâtre  des  fciences , des  let- 
tres ôc  des  arts  ; il  efF  la  demeure  de  plufieurs  artiftes 
célèbres  ôc  de  quelques  hommes  de  lettres , à titre  de 
fécompenfe  ; il  renferme  des  richeffes  précieufes  ; les 
Aatues  de  plufieurs  grands  hommes  y font  dépofées; 
de  riches  galeries  de  tableaux  font  entaffées  fans  or- 
dre 5 ôc  ces  trcforsimmenfes  peuvent  être  perdus  pour 
la  nation  fi  vous  n’en  décorez  un  de  vos  édifices  ; enfin 
un  jour  la  bibliothèque  nationale  pourra  y être  tranf- 
portée,  ôc  ce  vafte monument , ce  louvre  antique, 
Ouvrage  de  tant  de  rois , concourra  à donner  une 
patrie  à la  liberté  Ôc  aux  arts  dans  Paris , qui  fut  filong- 
temps  le  trône  du  defpotifme  Ôc  des  abus. 

• Décréter  fimplement  que  îe  Louvre  fera  dans  le 
tableau  des  domaines  réfervés  au  roi,- a paru  à vos 
comités  une  difpofition  funefte,  propre  à rappeler  les 
abus  dans  ce  qu’on  appeloit  la  furintendance  des  bâ- 
timens,  à provoquer  autour  du  roi  des  demandes  in  1- 
difcrètes , à peupler  fon  palais  de  parafites  dangereux 
<Scde  courtifans  perfides;  enfin  à intervertir  &:  à profa- 
ner même  l’ufage  Sc  l’emploi  des  domaines  nationaux. 

Mais  autant  il  falloit  éviter  ui:e  difpofition  trop 
vague  ôc  trop  arbitraire  , autant  il  falloit  déterminer 
le  véritable  efprit  de  votre  décret. 

Non  ce  n’efi  pas  pour  le  roi;  ce  n’efi:  pas  pour  la 
fiiperfcitîon  du  trône  que  vous  établirez  cette  repré- 
fentation  magnifique  du  pouvoir  , qui  a fi  fouvent 
corrompu  le  cœur  des  rois  , ôc  fubjugué  l’imagina- 
lion  des  peuples.  C’eft  pour  la  nation  même  que  vous 
agirez  ; le  roi  ^ chef  ou  agent  du  pouvoir  délégué  par 
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la  conflitiition  ^ n’efl:  fans  doute  cjuc  le  premier  des 
fonctionnaires  publics  ; mais  allis  llir  le  trône  , habi- 
tant au  milieu  de  la  capitale  de  fempire , il  repré- 
fente en  quelque  forte  la  dignité  nationale  ; il  efl:  le 
figne  vifible  de  la  majedé  de  la  nation.  Il  faut  donc 
l’entourer  d’objets  qui  appellent  les  hommages  puolics* 
Sans  doute,  un  peuple  libre  ne  conlie  fes  ^defiinccs 
qu’à  lui-même;  la  formation'de  fes  lois,  quà  des  re- 
préfentans , mais  il  charge  un  roi  d une  partie  de 
fa  dignité. 

Ainfi  votre  projet,  conforme  au  defir  du  roi,  lera 
d’élever  le  palais  des  fc^nces  & des  arts , à coté  du 
palais  de  la  royauté , & vous  aurez  ainfi  place  dans 
la  même  enceinte  , les  bienfaits  de  la  civilifation^,  6c 
i’inflitutlon  qui  en  eft  la  gardienne.  Les  révolutions 
des  peuples  barbares  détrulfent  tous  les  monumens  , 
6c  la  trace  des  arts  femble  effacée.  Les  révolutions 
des  peuples  éclairés  les  confervent , les  embéliffent  ; 
6c  les  regards  féconds  du  légiflateur  font  renaître  les 
arts,  qui"  deviennent  l’ornement  de  l’empire,  dont  les 
bonnes  lois  font  la  véritable  gloire. 

Ainfi,  la  reffauration  du  Louvre  6:  des^ Tuileries, 
pour  donner  au  roi  conffitutionnel  une  haoitation  di- 
gne de  la  nation  françoife , 6c  pour  y faire  un  Mufœwn 
célèbre,  demandera  des  mefures  ukérieures  qui  feront 
concertées  entre  l’Aüemblée  nationale  6c  le  roi.  Le 
génie  des  artiffes , témoins  de  ce  que  vous  faites  pour 
les  arcs,  ouvrira  un  concours  libre  pour  en  former 
ks  plans,  6c  nos  fucceffeurs  en  jugeront , en  décré- 
teront l’exécution  à mefure  desbefbins  6c  desfommes 
que  la  nation  pourra  y confacrer  (i). 


(i)  Il  feroit  cligne  de  la  nation  de  faire  cxccuïcr  le  plan  du  Louvre 
fait  par  Perraud.  La  cclchrité  attachée  à ce  nom , ne  pcrmectroitpas  de 
retoucher  au  plan  que  ce  grand  architecte  a faii  tracer  , fi  nous  uc  fa- 
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Venons  à des  objets  plus  importais. 

Le  domaine  de  Verfailles  Ôc  fes  dépendances  vous 
cfl  demandé  par  le  roi.  C’eil  Ton  ancienne  demeure  j 
c’efl  rembelliflement  d’une  des  villes  confidérables 
de  l’empire  ; c’eft  le  premier  théâtre  de  la  révolution. 
Il  importe  au  bien  du  royaume  que  les  villes  , 
qui  ont  de  pareils  établiffemens  dans  leur  fein , les 
confervent. 

Il  eft  inutile  de  vous  rappeler  les  nombreux  do-* 
maines , & les  forêts  que  le  luxe  de  Louis  XIV  ôc  de 
Louis  XV  y a réunis  à diverfes  époques.  Vous  avez 
déjà  vu  dans  les  tableaux  imprimés  l’étendue  Ôc  la 
confifiance  de  ces  domaines , leur  produit  brut , leurs 
charges  & le  rélultat  du  produit  net , années  com- 
munes. Ce  feroit  vous  répéter  de  faftidieux  détails,  & 
conlumer  un  temps  précieux  que  d’y  revenir. 

On  croiroit  difficilement  que  les  charges  des  do- 
maines de  Verfailles  abforbent  prefqu’entièrement  les 
produits , fi  l’on  ne  favoit  que  les  dépenfes  font  mal 
réglées  ordinairement  dans  l’adminiitration  obfcure 
Sc  ruineufe  de  ces  domaines , & que  de  nouvelles 
caufes  de  diminution  dans  les  revenus  de  Verfailles 
font  forties  de  la  révolution  même  ; la  diminution  des 
droits  cafuels  ci-devant  féodaux , du  nombre  des  mu- 
tations de  la  vente  des  bois , la  fupprelTîon  des  droits 
de  péage,  de  port,  de  poids,  d’étalage,  le  change- 
ment du  féjour  du  roi , tout  concourt  à atténuer  le- 
produit  de  ces  domaines  , fans  que  les  charges  , les 
frais  de'  garde  Ôc  les  réparations  diminuent. 


TÎons  que  M.  pôyct  faififlaRt  refprit  & les  vues  âc  Perrauda  aggraiï- 
ce  pian  de  tout  ce  que  le  progrès  des  arts  , des  opinions  & de* 
circonftanccs  pouvoient  ajouter  aux  moyens  d’achèvement  du  plus, 
beau  mduumcnt  qu’il  y ait  en  Europe. 
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La  maniïfa(Sui*e  de  Sève , qui  a introduit-  en  France 
une  nouvelle  branche  d’indiiflrie  , peut  det  e’uer 
dans  les  mains  du  roi;  il  foutiendra  cet  ctabiiircmerii 
qui  peut-être  feroit  détérioré  ou  anéanti,  fi  les  bail- 
mens  immenfes,  confacrés  à ce  genre  d’induflrie  ÔC 
de  travaux  étoient  veridus  comme  les  autres  biens  na^ 
tionaux.  On  pourra  faire  les  mêmes  difpofitiqns  pour 
lamanufaclure  des  Gobelins  Sc  delà  Savonnerie. 


Saint-Cloud  n’eft  qu’une  maifon  de  plaifance , ac- 
quife  parle  roi  en  178 J.  Cette  maifon  avec  les  jar- 
dins & le  parc , préfentent  des  charges  prefque  fans 
produits. 

Rambouillet,  paffé  par  voie  d’acquihtion  de  la  main 
de  M.  de  Penthièvre  dans  celles  du  roi  en  17^3  ^ ^ 
perdu  des  droits  de  péage,  de  minage  Ôc  de  fouage^ 
fupprimés  par  vos  décrets.  Le  principal  revenu  eft 
dans  la  vente  des  bois. 


Sous  l’adminiflration  de  M.  Penthievre  Sc  jufqu  eri 
décembre  1783  , il  paroît  que  le  revenu  total  a été 
porté  à 334,461  liv. , en  y comprenant  les  portions 
de  biens  tenus  par  baux  emphytéotiques.  C’eft  fur  ce 
tableau  des  revenus  que  l’évaluation  fut  faite  pour 
fixer  le  prix  de  l’acquifition. 

Aujourd’hui  l’état  fourni  par  l’adminlUration  des  bâ- 
tim.ens,  déduélion  faite  des  objets  fupprimés  par  les 
décrets,  porte  le  revenu  net,  toutes  charges  déduites, 
à la  femme  de  257,944  liv. 

Saint  Germain-en-Laye , eft  un  vieux  château  bâti 
par  Henri  iV,  continué  Sc  augmenté  par  Louis  Xlll 
Sc  Louis  XIV.  Cette  maiTe  dont  l’entretien  eft  peu 
difpendieux , ne  donne  au  roi  que  l’avantage  d’accor- 
der des  logemens  à de  vieux  militaires,  Sc  des  retraites 
aux  perfonnes  qui  ont  été  ou  qui  font  encore  à Ion 
fervice.  Sans  doute , c’eft  à la  nation  k donner  des 
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récompenfes  publiques , âc  le  roi  pourra  difpofer  der 
fonds  de  la  lüle  civile  à titre  de  retraite  pour  fes  fer- 
Viteurs.  Quant  aux  maifons  ôc  bâtimens  qui  font  au  de- 
dans Sc  auprès  de  la  ville  de  Saint  Germain , Ôc  qui  ne 
peuvent  être  employés  au  fervice  du  roi , qui  n’y  habite 
pas  , ces  objets  feront  vendus  au  profit  de  la  nation. 

Il  s’eft  élevé  des  opinions  dans  le  comité  pour  dif- 
traire  entièrement  de  la  lifte  civile  le  château  Ôc  les  bâ- 
timens de  Saint- Germain.  Mais  cette  économie  a 
paru  minutieufe.  La  nation  ne  retireroit  qu’une  petite 
fomme  de  la  démolition  ou  de  la  vente  du  château 
Sc  des  objets  attenans.  Un  grand  nombre  de  familles , 
de  vieillards  <5:  de  perfonnes  long -temps  voués  au 
fervice  du  roi,  feroit  réduit  à une  extrémité  fâcheufe , 
fi  la  vente  du  château  étoit  ordonnée. 

D’ailleurs  la  beauté  extrême  du  iite  , les  otablilTe- 
mens  qui  y font  prefque  formés  peuvent  engager  un 
roi  à habiter  à Saint-Germain  une  partie  de  l’année^ 
êc  c’eft  conferver  , c’eft  défendre  les  intérêts  d’une 
ville,  que  de  ne  pas  détruire  i’efpérance  d’y  voir  un 
jour  une  maifon  royale. 

La  forêt  entourée  de  murs  ôc  de  la  Seine  conticxut 
8,41 6 arpens , dontle  produit  de  la  vente  des  coupes  ^ 
années  communes,  eft  de  i 39,923  livres. 

Les  dom*aines  & les  forêts  de  Fontainebleau  ôc  de 
Compiegne  font  les  deux  objets  iss  plus  confidérables 
par  la  nature  Sc  l’étendue  des  bois. 

Fontainebleau  confifte  dans  le  château  , les  jardins, 
quelques  m.aifons  ôc  bâtimens , Ô:  une  forêt  confidé- 
rable  divifée  d’après  fon  aménagement  en  dix  cantons 
fermant  176  triages  ou  coupes  réglées.  Sa  contenance 
eft  de  32,877  arpens  28  perches.  1030  bornes  po- 
fees  en  17^0,  fur  une  route  de  trois  pieds  de  large 
entourent  ôc  marquent  cette  belle  propriété  nationale.. 
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Le  produit  total  d’une  année  commune , eft  d0 
30^,223  livres  3 mais  avec  les  frais  de  plantation,  de 
repeuplement , de  foffés  , Sc  de  gardes  portés  par 
aperçu  à 1 1 o,ooo  liv. , le  produit  net  fera  de  15^  j, 220 
livres. 

Compiegne  prcfente  un  palais  récent , âc  magni- 
fique, auquel  il  ne  manque  qu’une  chapelle  6c  des 
jardins. 

Plufienrs  rnaifons  6c  bâtimens  dépendent  de  cette 
maifon  ôc  font  dirpoféès' pour  le  fervice  du  roi. 

Le  feul  revenu  de  ce  domaine  confifte  dans  la  fo- 
ret, fa  contenance  efl  èt  t6'^ooo  arpens  (i). 

Le  revenu  annuel  porté  à 3 ^8,3 1 ^ liv. , en  déduit 
fant  les  frais  de  plantation  , repeuplem.ent , entretien^ 
Ôc  garde  , fe  réduit  par  aperçu  à 2 1 8,000  liv. 

Je  ne  préfenterai  pas  le  produit  de  ces  domaines 
dans  tous  leurs  détails.  Les  tableaux  imprimés  vous 
ont  été  diftribués,  je  me  hâte  d’arriver  au  réfultat  des 
comités.  ^ ^ , 

I 

En  réfumant  les  produits  nets  de  ces  domaines, 
nous  voyons  que  le  produit  net  efl  porté  àlafomme 
àQ  un  million  quatre  vingt-tret^c  mille  livres. 

Mais  en  adoptant  ces  calculs  6c  ces  valeurs  , qui , 
fans  doute , fous  une  bonne  adminiftratlon , peuvent 
être  augmentées  conlidérablement , les  comités  ont 
examiné  fi  cette  fomme  pouvoit  être  ajoutée , fans  pré' 
judice  pour  la  nation,  à une  grande  iifle  civile  de  vingt- 
cinq  millions.  Je  ne  vous  répéterai  pas  ces  coiiCdé- 


(l)  Onze  cents  qrpens  dt  cette  forêt  font  en  futaie  de  yz  ans 
au-delTus,  4yOoO  en  demi  - futaie  de  30  jufçn’à  71 , yooo  en  taillis, 
& 4,000  arpens , en  terreins  vagues  St  vacaps  , ro^^es  & chemins  , 
s 30  atpens  font  ew  coupe  réglée.  . 
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rations  d’économîe  publique  toujours  préfentes  à Vos 
efprits  5 ôc  qîi’une  nation  écrafée  par  une  dette  publw 
que  immenfe  ne  peut  vous  laifler  oublier  : ces  confidé- 
rations  n’ont  pas  échappé  à vos  comités» 

Mais  ils  m’ont  chargé  de  vous  rappeler  que  vos 
décrets  réuniflent  expreflement  à la  lifte  civile  les  re^ 
venus  des  parcs  & domaines  que  le  roi  fi  réfirvera  : ainff 
les  comités  ont  dû  s’arrêter;  ils  ont  penfé  que  la 
queftion  étoit  réfolue.  ; : * 

Voici  les  motifs  de  cette  opinion  : « Je  crois  , 
(porte  la  lettre  écrite  par  le  roi  le  9 Juin  ) , que  2j 
millions  ^ y ajoutant  le.  revenu  des  parcs  ^ domaines  & 
forets , des  maifons  de  plaifance  que  je  confirverai  j pourront 
fuffire  à ces  dépenfis  ». 

L’Aflemblée  nationale  a décrété  le  même  jour  les 
dirpofitions  & demandes  portées  dans  ce  mefîage. 

Depuis  cette  époque , vous  avez  rendu  fur  le  rap- 
port du  comité  de  conftitution  un  décret  lors  du 
complément  des  corps  adminiftratifs  , portant  que 
lorfqu’il  s’agiroit  des  revenus  des  domaines  réfervés 
au  roi , fintendant  de  la  lifte  civile  agirqit  dans  les 
tribunaux,  & que  pour  la  propriété,  ce  feroientjespro- 
cureurs-généraux-fyndics  des  départemens  où  ces  do- 
maines (erojent  fitués. 

Ainfi  le  revenu  de  ces  domaines  fe  trouve  déjà  dé- 
crété, comme  faifant  partie  de  la  Jifte  civile.  Ainfi 
vous  allez  ajouter  un  million  quatre-vingt-treize  mille 

livres  aux  2 J millions  déjà  donnés. 

Terfonne  n’ignore  fans  doute  , que  la  lifte  civile  , 
qui  dans  les  mains  d’un  roi  vertueux,,  doit  être  une 
fource  de  bienfaifance  publique  , peut  aiiftî  dans  les 
mams  d’un  miniftre  pervers,  devenir  la  fource^de  la 
corruption  des  po.uvoirs  & des  legiflateurs  eux-memes, 
mais  quand  la  probité  eft  fui  le  troue , c eft  aux  reprc- 
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lentans  3e  la  tiatlon  d’»n  écarter  paf  leur  furveil- 
lance  les  minlftres  qui  pourroient  abufer  des  dons 
qu’un  peuple  généreux  fait  à fon  roi. 

En  décrétant  les  réferves  qu’il  a demandées  dans 
Ton  dernier  meflage , vous  lui  accorderez  des  objets 
^ui  tiennent  de  près  à fes  jouiflances  perfonnelles  ; 
& fl  le  véritable  bonheur  d’un  roi  eft  de  fixer  par  fon 
concours  à l’établilfement  d’une  conftitution  libre  le 
bonheur  du  peuple  , la  plus  douce  récompenfe  du 
peuple  eft  auffi  le  bonheur  du  roi. 

D’après  cette  même  confidération  , vous  ne  fépa**» 
xerez  pas  du  tableau  des  domaines  que  vous  lui  réfer-* 
yez  le  château  de  Pau , dans  lequel  eft  confervé  avec 
un  refpeft  religieux  le  berceau  d’Henri  IV  ; cette  pro-* 

Î)riété  que  l’amour  des  François  a rendu  facrée  , eft 
’objet  de  fcs  defirs  ; comme  fi  les  hommages  quô 
Louis  XVI  a fi  fouvent  rendus  à la  mémoire  de  fon 
aïeul,  ne  l’euffent  pas  acquitté  de  tout  ce  qu’il  lu^doit , 
il  vous  a demandé  exprelfémentde  conferver  ces  mêmes 
lieux  où  eft  né  levainqucur  delà  ligue.  • ^ ‘ 

Et  vous  auffi , vous  voulez  honorer  la  mémoire 
'd’Henri  IV , en  exceptant  de  l’aliénation  le  châteai# 
où  il  a vu  le  jour  ; c’eft  le' voeu  des  habitans  du  dé- 
partement des  Bafîes-Pyrénées  ; c’eft  le  voeu  de  tous 
les  françois*,  il  fera  donc  le  vôtre.  ^ • ' • . , 
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DÉCRET 

^ • s 

jleîidu  diaprés  le  rapport  dans  la  féance  du  jeudi 
x6  mai  1791  ^ fur  les  domaines  nationaux  à 
réferver  au  roi, 

L’Assemblée  N ationale^  après  avoir  entend» 
îe  rapport  de  fes  comités  des  domaines,  de  féodalité^ 
'des  penfions , des  finances  réunis , décrète  ce  qui  fuit: 

• Il  I— a— — I 

Article  premier. 

« Le  Louvre  & les  Tuileries  réunis  feront  deftinés  à 
l’habitation  du  roi , à la  réunion  de  tous  les  moriumens 
des  fcrences  & des  arts.  & aux  principaux  établilTe- 
;fTiens  de  rinftrudion  puolique  ; fe  réfervànt  l’Aflem- 
blée  nationale  de  pourvoir  aux  moyens  de  rendre  cet 
ctablilfement  digne  de  fa  deftination , 6c  de  fe  con- 
certer avec  le  roïfur  cet  objet. 

I L 

ï)'  Les  bâtimens  dépendans  du  domaine  national , 
tenfennés  dans  l’enceinte  projetée  du  Louvre  <Sc  des 
Tuileries,  feront  confervés  & loués  au  profit  du  tréfor 
public , jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  été  autrement  difpofé  , 
a l’exception  de  ceux  defdits  bâtimens  aduellement 
employés  au  fervice  dù  roi,  & dont  il  confervera  la 
jouiflànce. 

» Le  roi  jouira  encore  des  bâtimens  adjacens  à 
ladite  enceinte , employés  aduelleraent  à Ion  fervice  ; 
les  autres  pourront  être  aliénés. 


# 
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» Sont  réfervés  au  roi  les  maifons , bâtimens  empla- 
cemens,  terres , prés  , corps  de  fermes , bois  & forêts 
compofant  les  grands  & petits  parcs  de  Verfailles, 
Marly,  Meudon , Saint- Germain-en-Laye  ôc  Saint- 
Cloud , âinfi  que  les  objets  de  même  nature,  dépendans 
des  domaines  de  Rambouillet,  Compiegne  Ôc  Fontaine- 
bleau , les  bâtimens  ôc  fonds  de  terre  dépendans  de  la 
manufaélure  de  porcelaine  de  Sèves  ; il  jouira  au/fi  des 
bâtimens  ôc  dépendances  de  la  manufaéture  de  la  Sa- 
vonnerie ôc  de  celle  des  Gobelins. 

I V. 

» Le  roi  aura  la  jouiflance  des  domaines  réfervés 
par  les  articles  précédens  ; il  en  percevra  les  revenus  , 
il  en  acquittera  les  contributions  publiques^  les  char- 
ges de  toute  nature  ; il  fera  aufîi  toutes  cfpèces  de 
réparations  des  bâtimens  , ôc  fournira  aux  frais  des 
replantations  ôc  repeuplemens  des  forêts  , ainfi  que 
de  leur  garde  ôc  adminiftration. 

V. 

» Les  bois  ôc  forêts  dont  la  jouiflance  eft  réfervée 
au  roi,  feront  exploités  fuivant  l’ordre  des  coupes  Ôc 
des  aménagemens  exiftans , ou  de  ceux  qui  y feront 
fubftitués  dans  les  formes  déterminées  par  les  lois. 


* , roînommera  les  gardes  Ôc  les  autres  officiers  pré- 
pofésà  la  confervation  des  forêts  qui  lui  fontréfervées, 
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lefquels  fe  conformeront , pour  la  pourfuîte  des  dé- 
lits ôc  dans  tous  leurs  ades , aux  lois  concernant 
radminiftration  foreftière. 

V I I. 

» Le  rachat  des  rentes  âc  droits  fixes  ou  cafuels  ci- 
devant  féodaux  5 âc  autres  dépendans  des  domaines 
réfervés  au  roi  , fera  fait  dans  les  formes  prefcrites 
pour  le  rachat  de  pareils  droits  appartenans  à la 
nation. 

VIII. 

» Sera  auffi  réfervé  au  roi  le  château  de  Pau  avec 
fon  parc , comme  un  hommage  rendu  par  la  nation 
à la  mémoire  de  Henri  IV. 


